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1.
Nabil bin Rashid Al Sharifa, cheikh du Rhastaan, leva son verre en se tournant vers les deux invités d’honneur qui se trouvaient aussi être ses meilleurs amis.
— Joyeux anniversaire Clemmie et Karim ! Toutes mes félicitations pour vos dix ans de mariage. Dix ans de bonheur.
En réponse à son toast, Clementina lui dédia un sourire chaleureux. L’élégante jeune femme aux cheveux noirs était vêtue d’une longue robe écarlate rebrodée d’or. Son mari, le cheikh Karim al Khalifa, qui portait comme Nabil la tenue traditionnelle — dishdasha et keffieh —, leva son verre pour remercier leur hôte.
Dix ans déjà… Qui aurait pu prédire alors qu’une telle amitié serait un jour possible entre eux ? A cette époque, Clemmie était la fiancée que son père avait choisie pour lui. Mais Nabil avait refusé ce mariage de raison pour épouser Sharmila, la femme qu’il aimait passionnément et qui portait son enfant.
Ecartant résolument ces souvenirs, il sourit à ses amis. Il aurait voulu que son sourire soit moins forcé, car il se réjouissait sincèrement de leur bonheur éclatant, mais il ne pouvait s’empêcher de comparer leur vie à la sienne. Pour lui, ces dix années avaient été tout sauf heureuses, et il était convaincu qu’il ne connaîtrait jamais la félicité conjugale.
Pourtant, dix ans plus tôt, il pensait l’avoir atteinte : une femme sublime à ses côtés, qui portait son enfant, un avenir de paix et de sécurité s’ouvrant pour son pays. Un jeune fou, voilà ce qu’il était alors ! Qui ne pensait qu’à se rebeller contre le destin et les cartes qu’il lui avait été distribuées. Ce faisant, il n’avait en réalité réussi qu’à se livrer pieds et poings liés à cette destinée qu’il avait cru fuir.
— Dix années merveilleuses !
La voix de Karim le sortit de sa rêverie. Si son ami avait parlé fort, de sorte que toute l’assemblée puisse l’entendre, le regard de celui-ci n’avait pas quitté Clemmie. De toute évidence, ces deux-là étaient seuls dans leur monde. Le cœur de Nabil se serra sous le coup de la jalousie quand il vit la jeune souveraine porter la main à son ventre imperceptiblement arrondi sous la soie rouge de sa robe. Même s’il l’avait refusée comme épouse, il reconnaissait que Clementina était une belle femme. Ce soir, il l’avait trouvée particulièrement radieuse, et il en comprenait à présent la raison : elle était de nouveau enceinte.
Des cris joyeux arrachèrent Nabil à ce spectacle chargé d’émotion. La foule s’écarta pour laisser passer un petit garçon et une petite fille qui se jetèrent dans les bras de leurs parents.
— Adnan, Sahra ! s’exclama Clemmie d’un ton gentiment réprobateur. Est-ce ainsi que se comportent un prince et une princesse lors d’un événement public ?
— Mais c’est la fête pour maman et papa, protesta Adnan du haut de ses cinq ans. Pas un « avènement prubic » !
— C’est les deux, lui expliqua son père.
Ce dernier échangea un autre sourire complice avec sa femme avant d’ébouriffer affectueusement les boucles sombres du petit garçon.
Nabil n’avait jamais connu ce type de chaleur de la part de son propre père, un homme austère et distant qui se souvenait tout juste du prénom de son fils. Et le ton sur lequel son ami s’était adressé à l’enfant éveilla une curieuse émotion en lui. Il éprouva soudain le besoin de quitter la salle de réception ; hélas, en tant que maître des lieux et organisateur de cette soirée, il était coincé.
Il croisa alors le regard de Clemmie. Elle avait visiblement compris le sentiment d’étouffement qu’il ressentait, car d’un discret mouvement de la tête, elle lui indiqua la porte ouverte menant à la terrasse, comme pour lui dire : « Vas-y ! » Puis elle se tourna vers ses enfants :
— Et si vous nous chantiez la chanson que vous avez préparée ? leur demanda-t-elle.
Sa question détourna l’attention générale de Nabil qui put s’éclipser sans se faire remarquer.
*  *  *
La brise nocturne gonfla l’étoffe de sa dishdasha, qui flottait autour de lui tandis qu’il s’avançait sur la terrasse. La lune venait d’apparaître à l’horizon. Nabil prit plusieurs profondes inspirations avant de s’appuyer contre la haute rambarde, d’où il contempla les lumières de la ville qui s’étendait au-delà des murs du palais. Des images de familles se préparant à aller au lit, de parents embrassant leurs enfants pour leur souhaiter bonne nuit s’imprimèrent dans son esprit. Un sentiment de colère et de frustration l’envahit.
— Bon sang ! s’exclama-t-il en frappant du poing sur la pierre du parapet.
Décidément, tout se liguait ce soir pour lui rappeler ce qu’il aurait dû posséder si le sort ne l’en avait pas brutalement privé. D’un geste devenu machinal, il effleura la cicatrice qui lui barrait la joue — et que ne parvenait pas tout à fait à cacher l’épaisse barbe noire qu’il avait laissée pousser pour la recouvrir. La ligne blanche qui entaillait sa chair était un rappel indélébile de ses errements passés.
Un bruit à peine perceptible sur sa gauche le tira de ses pensées. Ses réflexes étaient aiguisés par la conscience du danger qui pouvait frapper à tout instant. Il s’écarta du parapet et recula dans l’ombre. Quand le son se répéta, il tourna la tête.
— Votre Altesse…
Ce n’était qu’un murmure, mais Nabil y perçut une pointe d’appréhension. La voix était féminine, ce qui aurait dû le rassurer. Pourtant, il ne parvenait pas à se détendre. Il avait payé cher pour savoir qu’il ne pouvait faire confiance à personne, homme ou femme.
— Qui va là ? Montrez-vous ! ordonna-t-il.
Un bruissement d’étoffe, des pas légers, et l’inconnue quitta l’obscurité pour apparaître dans le clair de lune. Petite, mince, la peau diaphane et les cheveux sombres, elle était vêtue d’une robe rose. Le cœur de Nabil manqua un battement, un étau serra sa poitrine ; l’espace d’un instant il resta sans voix.
— Sharmila ? bredouilla-t-il finalement.
Non, c’était impossible, se reprit-il aussitôt. Il ne croyait pas aux fantômes, surtout quand ils étaient dotés de la parole.
— Je vous demande pardon, Votre Altesse.
L’inconnue joignit les mains et les porta à son front avant de s’incliner en un salut empreint de déférence. Ce geste attira l’attention de Nabil sur le parfum sensuel de la jeune femme : le mélange entêtant de bois de santal et de notes fleuries flottait autour de lui. Ses sens étaient de nouveau en alerte, mais cette fois-ci sur un tout autre registre. Il prit une profonde inspiration et la fragrance l’enivra comme un vin capiteux, au point qu’il dut cligner les yeux pour recouvrer ses esprits. Ce fut alors qu’il remarqua un deuxième détail : l’auriculaire gauche de l’inconnue, qu’il avait aperçu quand elle avait joint ses mains devant son front, était très légèrement tordu.
Une curieuse impression de déjà-vu traversa furtivement son esprit. La connaissait-il ? Mais d’où ? Il n’eut toutefois pas loisir de s’appesantir sur ce mystère, car la jeune femme reprit la parole :
— Pardonnez-moi, Votre Altesse. Je pensais être seule ici.
*  *  *
Aziza pouvait entendre trembler sa propre voix. Elle aurait dû se douter qu’elle risquait d’être surprise sur cette terrasse. Elle savait aussi que si cela se produisait, elle aurait des problèmes. Le cheikh Nabil était très à cheval sur la sécurité, ce qui était compréhensible, compte tenu de son passé.
Mais le bruit et la chaleur qui régnaient dans la salle de réception lui avaient donné envie de prendre ses jambes à son cou. Sans compter qu’elle ne supportait pas le spectacle de Jamalia, qui flirtait outrageusement — du moins aussi outrageusement qu’elle pouvait se le permettre en présence de leurs parents — avec tous les hommes en âge de se marier dans l’assistance. Même si leur père comptait sur elle pour chaperonner sa sœur aînée, elle s’était éclipsée quand même. De toute façon, quoi qu’elle fasse, son père serait toujours déçu. Il n’avait d’yeux que pour Jamalia et la traitait, elle, comme une quasi-domestique. Certes, il avait tenu à ce qu’elle assiste à la réception, mais uniquement parce que l’absence d’un seul membre de la famille aurait fait du tort à tout le clan. Aziza avait donc enfilé la robe de soie rose foncé qu’on lui avait fournie, et accompagné les siens.
Ce n’était cependant pas seulement par dépit de toujours devoir jouer les faire-valoir de sa sœur qu’elle avait cherché refuge sur la terrasse. En fait, la raison première de sa réticence à venir au palais se tenait justement devant elle. A cette faible distance, la silhouette du cheikh la dominait de toute sa haute stature et projetait son ombre sur elle.
Quelle situation étrange, songea Aziza. Et qui lui rappelait qu’en fait, elle vivait depuis longtemps dans l’ombre de Nabil ; depuis le jour où le jeune prince de douze ans était apparu dans son existence. Elle s’en souvenait comme si c’était hier. En visite chez les parents d’Aziza, il avait sauté de son cheval, qui avait paru immense à la petite fille de cinq ans qu’elle était alors. Puis il avait tendu les rênes à un domestique qui s’était précipité vers lui.
— Qui êtes-vous ? lança-t-il d’un ton sec.
La question était exactement la même que celle qu’il lui avait posée tant d’années auparavant. Dans sa confusion, elle mit quelques instants à faire la part entre le moment présent et ses souvenirs.
— Une simple servante.
Elle avait préféré mentir pour éviter que la colère du cheikh retombe sur sa famille. En outre, quand elle songeait à la façon dont ses parents et sa sœur la considéraient, elle n’était pas trop loin de la vérité. « C’est assez bon pour Zia », avait décrété son père quand on avait suggéré qu’Aziza porte la robe rose dont Jamalia s’était lassée. Ce n’était pas elle, en effet, que sa famille voulait exhiber devant le cheikh dans l’espoir d’un mariage prestigieux.
— J’accompagne Jamalia, Votre Altesse, ajouta-t-elle.
Instinctivement, elle s’inclina en une profonde révérence, espérant que son attitude pleine de respect finirait par avoir raison de la tension qui émanait de l’homme puissant qui se tenait devant elle.
— Comment vous appelez-vous ?
— Zia.
Toujours dans l’espoir que Nabil ne fasse pas le rapprochement entre elle et sa famille, elle avait préféré lui donner ce diminutif que son prénom entier. C’était son père qui l’avait ainsi surnommée. « Aziza ? avait-il dit. Un prénom qui signifie « précieuse » pour quelqu’un d’aussi quelconque ? Soyons réalistes, notre seconde fille ne sera jamais la plus précieuse comparée à sa sœur ». Il avait raccourci son prénom, et « Zia » était resté.
Consciente que le souverain attendait une explication à sa présence sur le balcon, elle reprit :
— J’avais besoin de prendre l’air. Je vous demande pardon.
D’un geste impatient de la main, Nabil coupa court à ses excuses. La confusion d’Aziza ne fit qu’augmenter. N’allait-il pas la réprimander pour avoir enfreint les consignes de sécurité en vigueur au palais ? La situation prenait une tournure qu’elle n’avait pas envisagée, et elle regretta soudain de lui avoir caché sa véritable identité. Pourtant, cela valait mieux.
En effet, dès l’instant où le jeune Nabil l’avait remarquée — elle, et non Jamalia —, elle lui avait donné son cœur à jamais. Les jours suivant leur rencontre, elle avait suivi le prince comme un petit chien. Elle était si peu accoutumée à être l’objet d’attentions que l’indulgence qu’il manifestait à son égard, tout comme son sourire dévastateur, l’avaient complètement subjuguée. Elle avait succombé à une adoration enfantine d’autant plus puissante qu’elle était complètement innocente.
Aujourd’hui, elle avait grandi, mais elle pouvait constater que l’effet que Nabil avait sur elle était toujours aussi puissant. Personne depuis n’avait jamais réussi à le détrôner dans son cœur. Voilà aussi pourquoi elle n’avait pas voulu lui donner sa véritable identité. Et s’il ne se souvenait pas d’elle après toutes ces années ? C’était probablement le cas. Comment une gamine insignifiante aurait-elle pu laisser une trace dans la mémoire du cheikh Al Sharifa ? Pourtant, cette hypothèse si vraisemblable la blessait. Et elle n’avait pas voulu prendre ce risque.
— Si vous voulez bien m’excuser, fit-elle dans un souffle.
Elle se dirigeait vers la porte-fenêtre pour retourner dans le palais quand la voix du cheikh s’éleva derrière elle :
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Depuis I'enfance, Aziza est amoureuse de Nabil. Pourtant,
elle le sait, celui qui est désormais devenu le cheikh du
Rhastaan lui est strictement interdit, car c'est Jamalia, sa
propre soeur, qui lui est promise. Mais, a la plus grande
surprise d'Aziza, elle apprend un jour que les noces n'auront
jamais lieu. Et que c'est elle que Nabil a choisie pour femme.
Pourquoi un tel choix ? Ce n'est pas par amour, en tout cas :
Nabil sait a peine qui elle est et semble bien plus méfiant
qu'épris, au point qu'il refuse de partager sa couche. La
seule certitude d'Aziza est que la passion qui brile en son
coeur ne pourra jamais étre éteinte, peu importe 'attitude
glaciale du cheikh envers elle...
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